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- PRÉFACE -

Jean Zay ou la République enracinée

Cela fait des années que l’histoire de Jean Zay attendait ce livre. Bien sûr, la famille des historiens de Jean Zay appréciait le travail de François Marlin depuis 1988, année de son mémoire universitaire sur L’Action politique de Jean Zay dans le Loiret (1932-1939). Aussi, faisait-il naturellement partie de l’ouvrage collectif consacré à Jean Zay et la gauche du radicalisme, publié en 2003 aux Presses de Sciences Po. Mais le public, même éclairé, n’en savait rien ou presque. Il faut donc remercier chaleureusement les Éditions Infimes et spécialement Jean-Pierre Delpuech de s’être saisis de l’entrée au Panthéon de Jean Zay pour donner l’occasion à François Marlin de nous faire entendre sa voix dans le panthéon choral des historiens de Zay.

Car la place de François Marlin est singulière dans ce concert. Il est en effet celui qui connaît le mieux l’enracinement de Jean Zay dans sa petite patrie républicaine orléanaise. Or, cela est primordial car la république de Jean Zay est une république enracinée. Tout récemment, en mai 2014, Pierre Allorant y insistait à l’occasion d’un colloque sur Les Mémoires des guerres de Jeanne d’Arc à nos jours en Centre - Val de Loire, disant combien Jean Zay le républicain était Jean Zay l’Orléanais. Ici, par ce livre, on en a la démonstration au long cours. Grâce au terreau irremplaçable des sources locales (presse, dossiers politiques des Archives départementales et municipales), grâce surtout à leur labour profond, François Marlin démontre que la petite patrie respire avec la grande. Car, si son livre est puissamment ancré dans l’histoire locale, ce qu’il nous dit est d’histoire nationale.

En effet, c’est l’histoire même de la République qui tient dans cette respiration entre le local et le national, le topique et le typique, le canton et l’horizon. Pour le dire autrement, ce livre n’est pas d’horizon cantonal, il est de portée nationale. D’abord parce qu’il nous fait sentir la République au quotidien en suivant Zay pas à pas lorsqu’il arpente sa circonscription. Ensuite parce que, contre tous ceux qui voulaient, et parfois veulent encore, déraciner Jean Zay, le rendre apatride en le disant antipatriote, il est à la fois juste historiquement et salutaire civiquement de montrer que Zay est bien l’homme d’un terroir autant que d’un ministère, le citoyen d’Orléans autant que le Ministre de la rue de Grenelle. Bref, lire Marlin permet de comprendre, face à toutes les haines et pour toutes les refondations, que Jean Zay est l’homme d’un enracinement national profondément républicain.

Redisons-le. On attendait le livre de François Marlin, il ne déçoit pas !

Olivier Loubes, 30 mars 2015

Professeur d’histoire de chaire supérieure en classes préparatoires au lycée Saint-Sernin de Toulouse, historien de l’enseignement et de l’histoire de l’imaginaire politique de la société française, spécialiste des rapports entre l’école et la nation, Olivier Loubes a consacré de nombreux travaux de recherche à Jean Zay dont une biographie en 2012.


- INTRODUCTION -

Il est demeuré de Jean Zay, pour les hommes et pour les femmes de ma génération, et surtout pour ceux qui l’ont approché, connu, et admiré, une image exceptionnelle de lumière, d’intelligence, d’humanité. […] Ceux qui l’ont assassiné ont porté un coup, non seulement à ceux qui l’ont aimé, mais au pays tout entier.

C’est en ces termes que Pierre Mendès France évoquait la mémoire de son ami lors du colloque « Jean Zay et la politique scolaire du Front populaire », organisé à Orléans en 1982. Hommage d’un grand républicain à un autre grand républicain.

Il est vrai que Jean Zay avait eu – et ce n’est pas ici qu’une figure de style – un destin exceptionnel :

Mai 1932 : Jean Zay n’a pas encore 28 ans. Il est élu député d’Orléans, battant le député sortant.

Octobre 1935 : Jean Zay a 31 ans. Il est l’auteur du rapport de politique générale lors du Congrès national du Parti radical, alors le principal parti politique français(1), dont il devient incontestablement l’un des chefs de file.

Janvier 1936 : Jean Zay n’a pas 32 ans. Il devient sous-secrétaire d’État à la présidence du Conseil dans le ministère Albert Sarraut. Cinq mois plus tard, Léon Blum le choisira pour devenir le ministre de l’Éducation nationale de son premier gouvernement de Front populaire. Il le restera jusqu’à la déclaration de guerre…

Octobre 1940 : Jean Zay a 36 ans. Arrêté sur ordre du gouvernement de Vichy après l’affaire du Massilia, il est condamné à la déportation pour une durée indéterminée (!) et à la dégradation militaire, après une parodie de procès. Il est incarcéré à Clermont-Ferrand, à Marseille puis à partir de janvier 1941 dans le quartier spécial de la maison d’arrêt de Riom.

20 juin 1944 : Jean Zay est assassiné par trois miliciens qui l’avaient tiré de sa prison le matin même.

Jean Zay n’avait pas encore 40 ans.

Son corps ne sera retrouvé que le 22 septembre 1946 et identifié comme tel en 1948 par l’un de ses assassins qui avoue le crime et en révèle les circonstances.

Brève mais riche carrière, donc, que celle de Jean Zay, qu’il n’est pas question de résumer ici. Ceux qui voudront découvrir l’homme, son engagement, son héritage, liront la biographie que lui a consacrée Olivier Loubes en 2012, après Maurice Chavardes en 1965 et Marcel Ruby en 1969. Ceux qui voudront se rendre compte de l’iniquité des accusations dont Jean Zay fut l’objet pourront se référer au livre magistral écrit par Me Gérard Boulanger. Ceux qui voudront découvrir la trace laissée par Jean Zay dans l’Histoire de l’École républicaine se reporteront aux travaux d’Antoine Prost ou de Pascal Ory.

Plus modestement, nous évoquerons ici l’action de Jean Zay à Orléans et dans le Loiret. Celui qui s’intéresse à l’Histoire politique du département durant l’entre-deux-guerres ne peut méconnaître le jeune député, qui en fut l’acteur le plus brillant et le plus influent.

Qu’il nous soit permis, en quelques lignes, de vous expliquer l’origine de ce livre. Il est en quelque sorte la poursuite imprévue d’un mémoire de maîtrise, réalisé sous la direction du professeur Jean-Paul Brunet et soutenu à l’université d’Orléans en 1988. Mais il est aussi le fruit d’une rencontre, ou plutôt de retrouvailles, avec Jean-Pierre Delpuech, cofondateur des Éditions Infimes, qui a su nous convaincre de l’intérêt d’écrire les pages que vous avez entre les mains.

C’est donc en Orléanais – même d’adoption ! – que nous allons nous efforcer d’exposer et d’expliquer les conditions dans lesquelles Jean Zay fut élu et réélu député de la Première circonscription d’Orléans(2), l’importance de l’action qu’il mena en faveur de ses concitoyens, de son département, et en particulier de sa ville qu’il aimait tant. Mais vous ne devrez pas vous étonner si quelquefois nous semblons nous écarter de notre sujet, pour nous intéresser plus généralement à la vie politique nationale : nous allons être amené à nous demander quelles étaient les idées de Jean Zay, les principes dont il s’inspirait, ses réactions devant les événements parfois magnifiques, souvent dramatiques de cette période de grands bouleversements que furent les années 1930.

La période retenue, 1932-1940, s’est imposée d’elle-même. L’année 1940 marque évidemment la fin de l’action de Jean Zay en tant qu’élu orléanais. L’année 1932 par contre n’est pas celle de son entrée en politique, celui-ci était un acteur de la vie démocratique orléanaise bien avant sa première élection. Mais, même s’il était fort actif, il n’était alors qu’un simple militant et il nous paraît difficile de discerner quelle était réellement son influence et d’éviter d’exagérer celle-ci a posteriori.

Nous devons avouer que pour rédiger ce petit ouvrage, nous n’avons eu ni le temps ni la possibilité de nous reporter aux papiers personnels de Jean Zay déposés aux Archives nationales entre 2008 et 2010. Les sources dont nous avons disposé pour notre mémoire de 1988, et plus tard pour la rédaction d’une thèse consacrée au Front populaire dans le Loiret, étaient plus traditionnelles. À côté des documents officiels conservés par les Archives départementales et municipales, nous avions alors pu nous reporter aux fonds détenus par le Centre confédéral d’Archives de la CGT ou recueillir le témoignage fort utile de contemporains et même d’amis de Jean Zay, aujourd’hui disparus. Mais l’essentiel de ce que nous avons appris provenait du dépouillement de la presse locale.

Cela nous posa un incontestable problème. En effet, tous les journaux orléanais étaient au service d’un parti ou tout au moins d’une tendance politique et donnaient évidemment des versions contradictoires des mêmes événements. Il est parfois très difficile de différencier la certitude de la supposition, la vérité de la manœuvre politicienne… Le 10 février 1935, l’un de ces quotidiens, Le Républicain Orléanais, écrivait :

Comme le rôle de l’historien est difficile ! Notre époque de déchaînement journalistique n’aura fait que compliquer sa besogne au lieu de lui fournir des documents précieux et abondants…

On ne peut qu’approuver ce bien réaliste journaliste tout en lui faisant remarquer que cette phrase était valable pour ses propres articles ! Et que n’aurait-il écrit face au déferlement médiatique actuel !

Cette situation somme toute classique était aggravée par la personnalité même de Jean Zay. Celui-ci avait suscité les haines les plus farouches et les amitiés les plus fidèles – dont certaines ne se sont pas démenties à travers les décennies. La sérénité et l’impartialité ne semblaient guère de mise quand on évoquait le député d’Orléans.

Pour notre part, nous tenons à préciser que nous avons essayé d’écrire ce livre sur Jean Zay avec sympathie mais sans complaisance.

Avec sympathie pour l’homme, dont les qualités étaient nombreuses, mais aussi pour ses idées, ne le cachons pas. Nous pensons que la nécessaire impartialité de l’historien n’exclut pas que l’on montre clairement sa préférence pour celui qui fut toujours fidèle aux valeurs républicaines et démocratiques et professa un idéal de justice et de tolérance, de paix et de progrès, contre les sectaires et les aigris qui avaient la haine pour drapeau et l’anathème pour argument. Une prétendue neutralité ne sert-elle pas parfois aujourd’hui à banaliser, voire à excuser en les expliquant, certains actes, certains propos, certains crimes même ?

Quant à nous, notre impartialité s’arrêtera toujours là où commence l’inacceptable.

Mais sans complaisance car le manichéisme est l’un des pires ennemis de l’Histoire, comme de toute Vérité. Les hagiographes, outre le fait qu’ils entravent la compréhension historique et réalisent, même parfois involontairement, une œuvre malhonnête, obtiennent des résultats contraires à ceux qu’ils espéraient : à trop magnifier, on sacralise ; à trop sacraliser, on crée des statues. Et bientôt les statues se taisent et l’on ne perçoit plus que leur ombre…

Or Jean Zay a encore beaucoup à nous dire.


- Chapitre 1 -
Jean Zay, « candidat des Républicains »

Si l’on devait choisir une date pour marquer l’entrée de Jean Zay dans la carrière politique, celle du lundi 28 décembre 1931 s’imposerait sans doute. Ce soir-là, le déjà « vieux » militant du Parti radical se transforma en jeune candidat aux élections législatives.

Ce 28 décembre 1931 donc, le Comité républicain radical et radical-socialiste d’Orléans désigna Jean Zay comme son candidat pour les élections législatives d’avril 1932 dans la Première circonscription d’Orléans. Cette décision fut ratifiée le 10 janvier 1932 par le « Congrès des élus et des Comités républicains », la candidature de Jean Zay prenant ainsi un caractère officiel.

Le choix de Jean Zay apparaît à première vue surprenant. Né le 6 août 1904, celui-ci n’était âgé que de 27 ans alors que le Parti radical n’avait guère la réputation d’être un parti d’hommes jeunes ; de plus, Jean Zay avait des opinions incontestablement « de gauche » alors que son parti posait généralement la modération en précepte fondamental.

Pour comprendre ce choix, il est nécessaire de mieux connaître l’homme mais surtout ses engagements.

En premier lieu, au sein du Parti radical, personne ne songeait à nier les qualités personnelles de Jean Zay, son intelligence, son talent d’orateur et de journaliste, ses capacités d’organisation… Ses brillantes études, sa rapide et prometteuse réussite dans la carrière d’avocat(3)et son succès fulgurant dans la vie politique ne laissent aucun doute quant à ses aptitudes.

Même son jeune âge pouvait devenir un atout : il lui permettrait en effet de séduire les jeunes électeurs de gauche, généralement plus attirés par le socialisme, et peut-être même de provoquer dans une partie de l’électorat un mouvement de sympathie pour « ce jeune homme qui sait tant de choses et parle tellement bien » !

Ces qualités, Jean Zay les avaient mises depuis déjà des années au service du Parti radical. Il est à peine exagéré de dire qu’il était « né radical-socialiste » ! Son attachement au radicalisme était profond, sincère, viscéral et aussi, pourrait-on dire, familial. Son grand-oncle fut conseiller d’arrondissement(4) puis conseiller général radical entre 1907 et 1919. Il était aussi parent de l’ancien député-maire d’Orléans Théophile Chollet. Mais surtout, son père, Léon Zay, était depuis 1906 rédacteur en chef du quotidien radical orléanais, Le Progrès du Loiret qui devint en mars 1927 La France du Centre.

Dès qu’il s’en jugea capable, Jean Zay devint un véritable militant ; il participa activement à la campagne électorale de 1924, écrivant articles et comptes rendus dans Le Progrès du Loiret, portant la contradiction aux candidats de droite… tout ceci alors qu’il n’était pas encore majeur. À ce sujet, Jean Zay aimait raconter cet amusant souvenir. Ici au journal belge La Province, en 1936 :

En 1924, au cours de la campagne électorale à laquelle je participais très activement, nos adversaires furent bientôt en mauvaise posture. La veille du scrutin, l’un d’eux, que mon argumentation gênait fort, eut un trait de génie.

– « Avant de répondre à Monsieur Jean Zay, dit-il, je le prierai de vouloir bien nous montrer sa carte d’électeur. »

J’étais cloué ; je ne pouvais être électeur que quinze mois plus tard.

À sa majorité, Jean Zay adhéra officiellement au Parti radical et poursuivit de plus belle son action militante. Il entra en octobre 1929 à la commission de propagande de la Fédération radicale qui le choisit en novembre 1931 pour faire partie de sa délégation au Congrès national du parti.

Jean Zay était également l’un des animateurs de plusieurs organisations, ce qui l’avait fait connaître du grand public : il était ainsi conférencier pour la « société républicaine d’instruction laïque » ainsi que membre actif du Cercle Gambetta. Sa profession d’avocat lui avait permis de se faire apprécier par des associations professionnelles. Mais trois organisations surtout jouèrent un rôle déterminant dans sa carrière de militant puis de responsable politique : la Ligue des droits de l’Homme, la franc-maçonnerie et les Jeunesses Laïques et Républicaines.

Jean Zay avait adhéré très jeune à la Ligue des droits de l’Homme, puis en était devenu délégué fédéral, prenant à ce titre la parole dans presque tous les cantons du département. Le soutien de ce mouvement, dont l’influence morale était très grande dans les milieux de gauche et qui groupait en 1932 dans le Loiret 55 sections et 4 766 membres, était un avantage indéniable pour qui voulait mener une carrière politique.

Jean Zay était aussi franc-maçon et membre de la Libre Pensée(5). Il fut initié le 24 janvier 1926 à la Loge Étienne-Dolet d’Orléans, affiliée au Grand Orient de France. Il devint rapidement Compagnon puis Maître, et fut élu Orateur de sa Loge. Franc-maçon convaincu, il en fréquentait régulièrement les tenues. On peut se demander si l’initiation n’était pas encore un passage utile, voire indispensable, lorsque l’on était radical et que l’on voulait faire une carrière politique dans le Loiret. En effet, presque toutes les personnalités locales appartenaient à la franc-maçonnerie : Fernand Rabier, Henri Roy, Marcel Donon, Eugène Turbat, sans oublier Léon Zay. Étaient également francs-maçons les socialistes Eugène Frot et Claude Léwy.

Mais le groupement dont Jean Zay était adhérent et qui exerça sur lui l’influence la plus grande fut sans aucun doute celui des Jeunesses Laïques et Républicaines (J.L.R.). Il y milita très jeune, « en attendant la majorité qui lui permettrait d’entrer au parti ». Les J.L.R., nées de la fusion en 1923 des Jeunesses Laïques et des Jeunesses Républicaines, souffraient dans le Loiret d’un cruel manque d’organisation. Jean Zay allait y remédier. Aidé de quelques amis, radicaux eux aussi pour la plupart, il multiplia les conférences dans tout le département, récoltant de nombreuses adhésions. Et à la veille de la campagne électorale de 1928, il créa la Section d’Orléans des Jeunesses Laïques et Républicaines, dont il devint président.

Enfin, et ce ne fut pas le moindre argument en sa faveur, Jean Zay était plus que tout autre assuré du soutien inconditionnel de La France du Centre, dirigée par son père.

Mais le choix de Jean Zay a aussi été l’occasion d’une lutte de tendances à l’intérieur du Parti radical, qui allait confirmer quasi définitivement l’ancrage à gauche du radicalisme orléanais. Le vote du 28 décembre témoigna d’une absence d’unanimité. On sait que le Parti radical ne cachait pas sa préférence pour les votes à mains levées ou par acclamations et possédait « le fétichisme de l’unanimité ». Or, ici, le vote eut lieu à bulletins secrets et Jean Zay n’obtint « que » 97 voix pour 107 votants.

Bien avant d’être élu, Jean Zay ne cachait pas qu’il appartenait à l’aile gauche du Parti radical, affirmant avec enthousiasme la nécessité de « l’union des Républicains », de « l’Union des gauches », autrement dit de l’alliance des radicaux avec les socialistes SFIO contre la droite, la « Réaction »(6). Le jeune candidat était aussi connu pour son engagement pacifiste. Le 26 septembre 1931, au Congrès des J.L.R. à Niort, il demandait par exemple la suppression de l’industrie privée des armes et qu’on « réduisît à merci les féodalités économiques qui depuis un quart de siècle tendaient à gouverner les peuples par-dessus la tête des gouvernements eux-mêmes, en constituant un pouvoir dictatorial et international des financiers. » Ce double positionnement n’était pas celui de tous les radicaux.

Qui étaient les radicaux de gauche qui soutenaient Jean Zay ? Assurément des militants de base pour la plupart, pas des notables. S’il fut désigné à la quasi-unanimité, c’est que, de toute évidence, les jeux s’étaient faits en coulisse. Les radicaux modérés se rallièrent à sa candidature pour des raisons tactiques : il fallait préserver la sacro-sainte unité du parti. Bref, si les notables n’ont guère encouragé le « Jeune-Turc »(7), ils lui ont laissé « courir sa chance » : à lui de montrer qu’il était capable de « rendre Orléans à la République » !

De toute évidence, être radical était un atout majeur pour le jeune candidat. En effet, le Loiret pouvait à juste titre être considéré comme l’un des bastions du radicalisme. Cet enracinement remontait déjà fort loin. Depuis la victoire de Fernand Rabier aux élections législatives de 1888, le département élisait au moins un député radical à chaque renouvellement. 2 radicaux avaient été élus en 1919, 4 en
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